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2 LE CONTEUR VAUDOIS

Nous aurions encore ä menüonner quelques autres
dhansons de cette epoque, celle du baron de Rqpraz et

tfoefa|ues autres gravelures, ainsä que celles de Vigno-
fc'le fete «dela Saänt-Sylvestre, <qui temoignait du soin

de nos seigneurs et maitres ä endormlr le peuple, quand
ils le pouvaient, par des rocreations indignes -de lui.

II est mortt... non, mais il dort,
Et pour le röveiller bernons-le sans cesse.

C'est d'ailleurs assez s'arnuser des bagalelles de la

porte, qui montrent qu'un peuple esclave n'a pas
d'histoire et que l'intelligence, la moralite, et memde
travail, ne sont rien sans la liberte... Le tonnerre corn-

.mence a rouler dans le lointain, les trönes craquent, les

nationsbrisent leurs fers, lesarineef-sebeurtenlavecfuric
et se rapprocbcnt de la Suisse ;Te moment est enfin

-arrive oü le peuple vaudois, qui n'avait pas meme compris
¦Davel, va lui-meme s'aff'ermir et se degager de ses

longues annees de servilude.

(A suivre.) Alex. MiCHOD.

Seances de 91. Troyon
sur l'liistoire de 1'HeMtie, d'apres les antiquites.

(Voir le n° \U du Conteur vaudois.)

De tout temps, l'emigration a ete un besoin des

populalions. Anciennemcnt, en l'absence de voies de

eommunicalion regulieres et de securite personnelle,
les emigrations ä grandes distances devaient se faire
en masse en prenant le caraclerc d'invasions. Dans

-h'eaucoup de cas, c'est ä torl qu'on les a trailetjg de

iarbares, car si on peut leur reprocher de la violence

,-provoquee par une resislance legitime, elles apporlaient
en revanche une civilisalion superieure ä celle des

peuples dont elles venaient parlager le terriloire et la
vie. Teile fut selon toule apparence, la population
qui vinl inaugurer dans nos conlrees l äge du bronze;
nouvelle souebe de Grecs et d'Hellenes, issus des

Aricns ou Indous. Iis venaienl d'Orient, cela suffit ä

l'appui de notre allegation. Les Ccltes, distincls des

Aliens, sont venus beaueoup plus tard.
Nous avons des lors une nouvelle periode qui dura

Tort longlcmps, une augmentalion utile de la population

; un developpement du commerce, de l'art, de

l'industrie et de la civilisation. Mais, il faut le dire,
ces progres sont düs beaueoup plus ä la population qui
äpporta le bronze qu'au melal lui-meme, encore bien

impuissant par sa nature. Par son moyen cependant,
les objels utiles se multiplient, prennent une forme

gracieuse temoignant d'un cerlain developpement du

goüt. Les oulils de pierre sonl remplaces par ceux de

bronze et permellent de perfectionner l'industrie, tout

en multipliant et variant ses produits. La faucille esl

inventee, la bache, encore tres-petile, conserve une
forme destinee ä s'enchässer dans le manche, la scie,

des ciseaux, des tranchets, des couleaux, des aiguilles
ä coudre, des 3iamegons'semblab'les*'ux nötres donnent
une Wec desüiravaux de ce temps. Le laxe vient aussi
prendre sa place dans les ressourees inäuslrielles; m
confeclionne des objels d^ornement sans nombre, tels
que bracclets, anneaux, broebes, etc., etc. De nou-
velles armes donment nraissatree ä l'art de la guerre;
le glaive, le bouclier, le poignard, la lance, la fleche,
sont mis entre les mains d'hommes qui s'exercenl ä
en faire usage. La poterie foianni-L un nombreux conlin-
gent d'echantillons par des uslensiles gracieux et com-
modes deslines ä l'usage domestique, vases, soupieres,
amphores, lasses sans pieds posees sur des anneaux
comme certains Indiens en emploient encore de nos
jours.

On a decouvert les traces non equivoques de fonde-
ries de bronze ä Thonon et äEchallens; entr'aulres
objets trouves, il y a un moule semblable ä ceux dont
se servent nos fondeurs d'etain.

Nous ne pouvons donner que d'une maniere in-
complete et sans description la nomenclature des

choses vraiment curieuses que M. Troyon exhibe,
soit en dessin, soit en nature, et auxquelles sa vaste

erudilion et son talent de demonstration atlachent le

plus haut interet. C'est ainsi qu'en monlrant un
süperbe echanlillon d'epee en bronze il fait remarquer la

garde lellementcourle qu'clledevait etre destinee ä une
main exlremement effilee comme celle de la race in-
doue ; les poignards ont le meme caraclere. Des pieces
de poterie cassees, ä peine recouvertes d'un pied de

limon, ont ete trouvees par lui devant les pieux d'une
bourgade lacustre, äcinqou six pieds au-dessous du ni-
veau des eaux, eloignees de quelques pieds les unes
des autres, lelles qu'elles avaient ete jelees il y a envi-
ron trois mille ans, au momenl oü quelque maladroit
venait de les casser, et si bien conservees qb'il a pu en

rejoindre parfaitemeni les fragments. Ces pieces demeu-

rees sans mouvement prouvent que les tempetes de nos

lacs agitent l'eau ä une tres-faible profondeur.

L'art de construire les habilations fait peu de progres
pendanl cette periode; les cabanes ont la forme circu-
laire primitive, environ dix pieds de diametre, moyen
le plus facile pour donner de la solidite aux cloisons

legeres en clayonnage. Les habilalions sur terre ferme

se multiplient, ce qui porle ä seplante le nombre des

emplacemcnts retrouves appartenantä l'ägedu bronze.
On compte, du lac de Constance au Leman, soixante

resles de bourgades lacuslres portant les traces de l'in-
cendie; elles sont plus nombreuses ä l'orienl qu'ä l'oc-
cident de la Suisse. L'invasion semble s'filre arrelee

longtemps sur la rive droile de l'Aar. Chose curieuse,

celte riviere a toujours ete la lirnite oü se sonl arretees,
des deux cötes, les hordes envahissantes, elablissant

ainsi une demarcalion de races remarquable encore

aujourd'hui.

Au point de vue historique, il est maintenant bien
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LE CONTEUR VAUDOIS

eonstale que deux äges, longtemps meconnus, ont pre-
-cede dans nos contrees les Helvetiens.

J. C.

Mjea »alles d'attente.
i.

Par un beau jour de printemps, je fis ä la gare de1

Lausanne la plus singulicre rencontre qui se puisse

imaginer; comme vous ne devineriez pas de qui je
veux parier, je vais vous le dire loul uniment; je ren-
conlrai le Diable boiteux Mesdames et messieurs, je
vous en conjure, ne croyez pas ä une myslilicalion el

avant de rejeler le Conteur, ecoutez deux mots s'il vous

plait. Ce n'est pas le diable boiteux en personne que
j'apercus, mais son esprit ou plutöt celui de Lesage.

.L'esprit en question etait löge pour le moment dans le

corps d'un aimable petit vieillard que vous et moi ren-;
controns souvent, car on le voit partout en public, tru-
tinant, souriant, et cela qu'il neige, pleuve ou vente.
Ce qu'il fait?... il observe, il regarde sans cesse et en

speclaleur consciencieux, je vous l'assure. « Je regar-
derai jusqu'ä la fin, medisait-il une fois, mais combien

il me tarde de voir tomber le rideau, ajoulait-il en

haussant les epaules, c'est toujours la meme chose. Le

jouroü je le trouvai ä la gare il me prit le bras en di-
sant : puisque vous etes convaincu que je distingue les

ifigures sous les masques, entrons dans les Salles

d'attente et lä si vous me promettez de ne pas m'interrom-

jpre ä chaque instant par des questionsqui mefatiguent.
nous passerons en revue quelques uns de nos chers

.«emblables. — Entrons.
Et d'abord, vous savez qu'il y a trois classes pour les

voyageurs: les premieres, les secondes et leslroisiemes.
C'est peu ou c'est Irop : c'est trop si nous voulons

¦avoir une classe pour chaque calegorie de la sociele,

car, dans ce cas, il nous en faudrait trcntc-six au moins;
«'est trop si nous voulons mettre en pralique le preceple
divin et les principes republicains qu'on proclame bien

liaul, car alors une seulesuffirait. üansun certain etat
de l'Amerique du Nord, il n'y a qu'une espece de salle

et qu'une espece de compartiments dans les wagons;
ü n'y a pas les meubles en velours, les tables en palis-
snndre de nos premieres, mais on n'y voit pas non plus
les bancs de sapin de nos troisiemes. Le tout est simple
et eonforlable. La seule difference etablie pour les

voyageurs, c'est qu'il y a certaines parties des Salles et des

wagons reservees aux femmes seules, ä celles qui ne

s.upporlenl ,pas l'odeur du tabac, et aux personnes souf-
franles. Tout est chauffe en hiver et l'on ne voit pas
certaines choses qui vous aftristent et qu'on peut re-
marquer souvent chez nous : il y a quelques semaines

-Jmt exemple j'eus le bonheur de preter mon manteau
ä une pauvre femme qui serrait un enfant malade el
bleu de froid dans ses bras, en s'efforgant de le re-
chauffer par ses carresscs; nous etions assis dans un

wagon littcralement ä jour et oü les courants d'air se

jouaienl ä plaisir. La pauvre femme n'avait pu prendre
un billel de deuxieme, et encore moins un de premiere,
oü l'on chauffe.

Charile! egalile! fraternite!

Commencons donc par les höles de la salle de
premiere classe :

A gauche en enlrant, vos yeux se dirigent vers ce

groupe de dames et demoiselles qui causenl les cinq
enseinblc; elles descendront ä la stalion la plus voisine,
e'cst-ä-dire ä quatre minulcs d'ici; jugez de leur pa-
lience, elles sont lä depuis trois quarls d'heure, mais
c'esl si bien d'atlendre en premieres! Que l'aceenlua-
lion anglaisequi vous frappe dans leur conversation ne

vous porte pas ä les croire clrangeres; elles sonl d'ici
ou de n'importe oü dans le canton, mais elles pensent
comme plusieurs, qu'il n'est pas de bon goüt d'etre de

son pays. Du reste, incapables de lire Schakespeare ou

Byron dans ['original.
Ce grand monsieur que vous voyez plus loin, si car-

rement assis, est M. K***, le philanthrope, membre de

beaueoup de societes de bienfaisance, de lemperaneeet
protectrices des animaux; ces petiles brochures qui
Sorten! de sa poche sonl les rapports annuels des diles
societes qu'il lira en wagon; les titres en gros carac-
teressur le dos de ces feuilles pourronl elre Ins l'acile-
ment par ses futurs compagnons de roule, edilics de

cette maniere sur les imporlantes occupations du grave
personnage. La lettre qu'il lit dans ce moment lui est
est envoyee par un homme de loi charge pour son

compte de certaines poursuites contre un debileur ar-
riere et souffrant de la crise des affaires. C'est une ex-
treinite bien penible pour le coeur d'un philanthrope
que celle qui vous force ä remetlre son prochain aux
mnins du procureur ; mais celui dont nous parlons
ayant perdn d'assez fortes sommes par suite de sa

Cooperation ä des entreprises hasardeuses en Chine, au

Japon et autres conlrees eloignees oü il ulifse ses ca-
pilaux, se voit dans la triste Obligation de faire rentrer
les quelques ecus places autour de lui.

Ce monsieur ä figure d'ambassadeur qui a des feuilles
etnlees autour de lui el qui ccrit sur ses genoux, est un
baut fonetionnaire de la Compagnie ; il a si grand soin
des intörets de son adminislration qu'il travaille meine
lorsqu'il circule sur la ligne; il est bon d'ajoulcr qu'il
circule toujours.

Un peu plus loin vous admirez un couple charmant;
c'esl un jeune homme avec sa fiancee; ils vonl faire
une visite de circonstance. Le fiancii est mis ä la
derniere et plus Iriomphanle mode, il läil partie de la fleur
des gandins de la ville, el en fait d'esprit, il attend la

fori une que son pere a acquise en exercant l'induslrie
qui reussit le mieux dans le pays (hötel, cafe, pension

d'elrangers): en fait de coeur tout ce que vous vou-
drez. II enlretienl sa compagne du cheval qu'il a echange
la veille contre celui d'un de ses amis; il delaillc avec
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